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Mia venait de prendre une douche, mais déjà elle sentait une goutte de sueur s’infiltrer entre ses seins.
Comme il faisait lourd ! Cette chaleur était intenable, à la fin.
Agitant une main devant son visage en guise d’éventail, elle jeta un coup d’œil par la fenêtre. Le ciel ressemblait à une chape de plomb, avec de gros nuages denses traversés de traînées sales d’un jaune soufre. Au loin, on entendait le grondement du tonnerre. Pas exactement le genre de météo qu’on associait à une journée de printemps anglais !
Instinctivement, elle pensa à la Grèce. Oh ! le parfum des citronniers en fleur et des pins, la lumière dorée, la mer et le ciel d’un bleu incomparable… 
Elle soupira et mit rapidement un terme à sa rêverie. À quoi bon s’attarder sur ce qui vous causait du chagrin ?
L’instant d’après, elle sursauta en entendant qu’on frappait à la porte.
Bizarre !
Elle ne recevait jamais personne, et elle en avait décidé ainsi. La petite chambre qu’elle occupait lui servait de refuge, et même à se couper du monde. Son travail lui procurait suffisamment de vie sociale, comme son activité bénévole auprès des chiens abandonnés du refuge. Alors, en dehors de ces activités, elle préférait rester à l’écart des autres. Elle avait conscience que les gens la prenaient pour une fille hautaine et solitaire.
Bah, qu’ils pensent ce qu’ils veulent ! C’était sa façon à elle de gérer sa vie, d’affronter le passé et les souvenirs qui rôdaient obstinément aux confins de son esprit.
Toc, toc, toc.
Les coups redoublaient, et Mia était tentée de les ignorer, mais sa conscience l’en empêcha. Il pouvait s’agir d’une urgence concernant un autre membre du personnel de l’hôtel. Et elle, qui venait d’être promue responsable, était censée y faire face.
Comme elle ouvrait le battant, elle se figea, le souffle coupé, en découvrant l’homme qui se tenait là.
Non, ce n’est pas possible…  
Était-elle sujette à une hallucination ? Pourtant, il dominait bel et bien l’espace de sa haute stature, rendant le décor banal du couloir encore moins engageant que d’habitude. Son costume anthracite, qui avait dû coûter une fortune, mettait en valeur la belle musculature de son corps énergique. Quant à son visage, il était tout en lignes dures et saillantes. Sa peau avait la teinte de l’or bruni, et ses yeux noirs étincelaient comme du jais poli. Les gens le comparaient à un dieu grec, autrefois, se souvint-elle. Il était facile de comprendre pourquoi.
Dieu grec ou non, cet homme n’était autre que…  son mari. Un mot qui sonnait étrangement dans son esprit, car il n’était son époux que de nom. Et encore, ce n’était même pas le cas, puisqu’elle n’utilisait maintenant que son nom de jeune fille.
Pour ne rien garder de lui !
Theodoros Aeton…  L’homme qu’elle avait follement aimé, avant qu’il ne lui brise le cœur et le réduise en cendres.
Le vertige la saisit, et Mia dut cramponner la poignée pour ne pas chanceler. Son cœur battait la chamade, et des émotions indésirables se mirent à bouillonner en elle, comme des ingrédients sulfureux dans un chaudron maléfique. Douleur, colère, ressentiment…  le tout mêlé de désir. Car, oui, le désir était toujours là. Elle n’était pas assez sotte pour le nier.
Ce visage, elle ne l’avait pas revu depuis six ans, depuis le soir de leurs noces, quand son monde avait implosé. Sa longue robe blanche fluide n’avait pas avantagé sa silhouette enrobée, se rappela-t-elle. Mais, face au savoir supérieur de sa mère en matière de mode, elle avait cédé.
La jarretière bleue et les bas de soie blancs lui avaient comprimé les cuisses, mais elle avait surmonté sa gêne en ne pensant qu’au moment où Theo les lui retirerait. « Lentement, et avec ma bouche », lui avait-il murmuré, la veille, parmi d’autres promesses sensuelles.
Des paroles manipulatrices, elle s’en était rendu compte avec le recul. Mais à l’époque elle les avait bues avec avidité. Oh ! elle avait été si naïve, si crédule !
Son premier réflexe fut de lui fermer la porte au nez, mais c’était le comportement d’une personne lâche et immature, et elle n’était ni l’une ni l’autre. Plus maintenant. Elle avait changé et taillait sa route dans la vie sans l’aide de quiconque. Et surtout pas de Theo Aeton !
En dépit de cette assurance, Mia regretta de porter un vieux jean et un T-shirt qui aurait eu besoin d’un coup de fer. Elle aurait aimé aussi avoir quelques kilos en moins. Elle souhaitait beaucoup de choses, en fait, mais aucune d’elles n’étant susceptible de se matérialiser dans les prochaines secondes, elle bannit ces regrets. Et même si elle s’interdisait d’y penser, n’attendait-elle pas depuis longtemps un signe de Theo ? Sous la forme d’une demande de divorce, pour mettre un point final à une situation bancale qui n’avait que trop duré. Il fallait bien que tôt ou tard il reprenne sa liberté.
Et si cette idée te fait mal au cœur, c’est bien la preuve que tu n’es vraiment pas maligne, Mia Minotis !
— Theo !
Son nom jaillit de ses lèvres, à la fois inconnu et incroyablement familier.
— Mia.
Son accent grec imprégnait les syllabes brèves avec une telle sensualité qu’elle ne put s’empêcher d’évoquer l’image de sa langue caressante, séductrice, qui avait exploré sa bouche, son cou et… 
Assez !
Elle se ressaisit et tâcha de mettre de l’ordre dans ses pensées incohérentes.
— Eh bien…  Pour une surprise ! s’exclama-t-elle d’un ton un peu trop appuyé. Tu es bien la dernière personne que je m’attendais à voir quand j’ai fini le travail aujourd’hui.
— Pourtant, me voilà.
— Oui, tu es là… , dit-elle gauchement.
Elle le contempla avec plus d’attention. Il avait l’air différent, presque dangereux. Comme si une mince couche de glace recouvrait ses traits séduisants, les rendant inflexibles, impressionnants et même…  cruels.
— Vas-tu m’inviter à entrer ? s’enquit-il d’une voix moqueuse. Ou es-tu si ébahie de me voir que tu n’arrives pas à penser normalement ?
Son analyse était juste malheureusement, reconnut-elle, irritée. Sans chercher à dissimuler son exaspération, elle ouvrit le battant plus largement.
— Je ne l’aurais pas décrit comme ça, dit-elle sur la défensive. Mais puisque tu as fait tout ce chemin, je suppose que tu peux te donner la peine d’entrer.
Là-dessus, elle s’éloigna vers le centre de la pièce, refusant de se trouver à proximité immédiate de cet homme.
Menteuse ! Tu meurs d’envie d’être plus près de lui, et qu’il t’attire contre son corps ferme et qu’il t’embrasse à t’étouffer, comme autrefois. Tu veux te rappeler le contact de ses bras forts qui t’enlaçaient et les sensations folles qu’il faisait naître en toi…  
Oh ! arrête ! Reprends-toi…  
Tout en s’exhortant au calme, elle jeta un regard direct à son visiteur.
— Pourquoi ne pas m’avoir prévenue que tu venais ? Pourquoi arriver comme ça, à l’improviste ?
Theo referma la porte derrière lui. Cela fait, il ne répondit pas immédiatement. Et pas seulement parce qu’il choisissait toujours soigneusement ses mots. Sa réaction en revoyant Mia n’était pas celle qu’il avait prévue, et il était aux prises avec un sentiment de confusion qui ne lui était pas familier. Il s’était attendu à ne rien ressentir, parce qu’un homme qui se laissait aller aux émotions risquait trop de se rendre vulnérable. N’en avait-il pas fait l’expérience une fois déjà, et avec elle justement ?
Seulement, il ressentait quelque chose, constata-t-il en ébauchant une grimace. Une colère résiduelle qu’il gardait enfouie au plus profond de lui d’habitude, mais aussi de l’amertume. La femme qui lui faisait face avait brisé ses rêves, et les paroles qu’elle lui avait adressées lui avaient fait comprendre que la seule chose sur laquelle il pouvait réellement compter était son cynisme inné. Un cynisme auquel il faisait appel à présent, tandis qu’il la détaillait d’un œil aigu, curieux de voir à quel point elle avait changé.
Physiquement, elle n’avait pas l’air si différente. Sa silhouette était toujours aussi voluptueuse. Autrefois, la courbe de ses hanches et le galbe de ses seins avaient affolé ses sens comme le chant d’une sirène. Mia était plutôt petite et ne ressemblait pas à sa mère, un ancien top-modèle anglais. Elle avait seulement hérité d’elle ses cheveux roux, à cette différence près que la chevelure de sa mère était lisse, alors que celle de Mia était une splendide crinière bouclée. Aujourd’hui, elle l’avait relevée en chignon sur le haut de la tête, laissant quelques mèches humides encadrer ses joues empourprées. Ses traits fiers évoquaient son héritage grec, tout comme son teint hâlé et ses longs cils noirs qui bordaient ses yeux bleus en amande.
Il n’appréciait pas son jean usé et son T-shirt froissé, mais son apparence peu soignée indiquait au moins qu’elle n’attendait pas de visiteur masculin. Un homme qu’il aurait été forcé de mettre à la porte par tous les moyens qu’il aurait jugés appropriés.
Theo pinça les lèvres. Il ne savait pas pourquoi cette perspective lui donnait une sensation de plaisir, pourtant c’était le cas.
Ce qui avait changé, en revanche, c’était ses conditions de vie, pensa-t-il en balayant du regard la pièce exiguë. Le lit étroit, la penderie fonctionnelle et le petit placard en contre-plaqué rappelaient le mobilier d’hôpital. Qui aurait imaginé que Mia se retrouverait à vivre dans un réduit qui donnait sur une issue de secours ?
— Je ne t’ai pas avertie, parce que j’ai toujours apprécié l’effet de surprise, répondit-il enfin en esquissant un sourire froid.
C’était la vérité. Il s’était demandé de quelle façon elle réagirait en le revoyant. Il avait imaginé que son visage s’adoucirait, révélant peut-être des traces de désir ou de regret. Mais il ne lisait rien de tel sur ses traits. Juste de la méfiance et une hostilité à peine voilée. Bizarrement, cela lui plut. Sa certitude que leur union avait été une mauvaise idée s’en trouvait renforcée.
— Eh bien, tu peux être satisfait. Je suis très surprise, dit Mia. Mais dis-moi, comment m’as-tu retrouvée ?
Son T-shirt moulait ses seins, et Theo sentit sa gorge s’assécher, tandis que, malgré lui, son regard dérivait vers leur galbe généreux. Toute sa silhouette tentatrice lui rappelait qu’il avait autrefois placé Mia Minotis sur un piédestal en lui faisant la promesse qu’il ne la toucherait pas avant qu’elle ne devienne sa femme.
Un crétin idéaliste, voilà ce qu’il avait été ! Pourquoi ne l’avait-il pas entraînée au lit pendant qu’il en avait eu l’occasion ? Elle s’était si souvent pressée contre lui avec des gémissements langoureux. Pourquoi avait-il tenu à se comporter en gentleman avec elle ?
— Ce n’est pas difficile d’obtenir des informations pour un homme comme moi, déclara-t-il. J’ai payé quelqu’un pour te localiser.
— Wouah…  Un détective privé, rien que ça !
Elle haussa ses sourcils arqués qui disparurent sous sa frange bouclée. Mais elle se reprit très vite :
— Je suis censée être impressionnée ?
Theo haussa les épaules.
— Pourquoi pas ? Tu es juste humaine, répondit-il avec désinvolture.
Puis, se rappelant la raison de sa visite, il ajouta d’un ton grave :
— Tu dois rentrer en Grèce, Mia. Ton grand-père est malade.
Il vit ses lèvres frémir, et une ombre voila ses grands yeux bleus.
— Malade…  à quel point ?
— Que veux-tu que je te dise ? Qu’à presque quatre-vingts ans, il est aussi souple qu’un boxeur ? D’ailleurs, tu serais au courant de son état de santé si tu avais pris la peine de garder contact avec lui.
— Ce n’est pas aussi simple que ça. Il m’a rayée de sa vie en disant qu’il ne voulait plus jamais me revoir. Tu dois le savoir, non ? Chaque fois que j’ai essayé de le contacter, on me raccrochait au nez.
— Ton grand-père est un homme fier. Ta fuite, le soir du mariage, a fait scandale. Et tu sais ce qu’il pense des scandales.
Elle se mordit la lèvre.
— Je ne veux pas parler de ce jour-là.
— Ça tombe bien, parce que moi non plus !
Theo serra les dents. Il n’était pas là à cause du passé, qui était mort et enterré. Il voulait seulement rendre service à un vieil homme malade, même si celui-ci ne lui avait rien demandé. Un homme à qui il devait tout. Et tant pis, si pour cela, il devait revoir la femme dont il aurait préféré effacer le souvenir de son esprit. Mais il était capable de l’affronter. Il lui suffisait de se dire que c’était juste quelqu’un dont il avait croisé la route, autrefois.
— Tu dois le voir, dit-il. Et assez vite.
— Est-il…  sur le point de mourir ?
Le regard qu’elle levait vers lui était si pitoyable qu’il en fut touché. En silence, il la maudit pour cette réaction.
— Oui, il est mourant. Il n’est plus le gaillard qu’il était. L’âge l’a rattrapé. Tu auras un choc en le revoyant.
Il vit que ses yeux d’un bleu pur s’emplissaient de larmes.
— Il a…  il a demandé à me voir ?
Theo la dévisagea pensivement. Comment réagirait-elle s’il lui disait la vérité ? Bah, elle finirait par le remercier d’être intervenu. Ne lui offrait-il pas la chance de se réconcilier avec son parent, alors que lui n’avait jamais eu ce choix ?
— Il a besoin de te voir, répondit-il évasivement. En combien de temps peux-tu faire tes bagages ?
La question, prononcée sur un ton autoritaire, rappela à Mia à quel point leurs deux mondes étaient différents. Il en avait toujours été ainsi, mais elle n’avait pas su le voir à l’époque – ou peut-être ne l’avait-elle pas voulu. Elle s’était crue amoureuse de lui et, forcément, cela avait déformé sa vision de la réalité.
Après leur séparation, elle s’était interdit de le traquer sur Internet, parce que cela risquait de raviver sa blessure et que c’était de la folie. Mais un jour, en faisant le ménage dans une chambre de l’hôtel, elle avait trouvé un journal financier. Une photo de ce mari dont elle était séparée avait attiré son attention. Après avoir longuement fixé ses traits ténébreux, elle avait parcouru l’article. C’est ainsi qu’elle avait découvert qu’il menait une brillante carrière. En tant que gestionnaire de fonds spéculatifs, apparemment – même si elle ne savait pas en quoi cela consistait. Néanmoins, à en juger par l’étendue de son capital, elle avait réalisé qu’il touchait un très haut salaire pour exercer ce poste.
Et cela se voyait qu’il était riche. Il dégageait une aura de puissance et d’autorité presque tangible.
Oui, mais il s’est servi de toi pour parvenir jusque-là… 
En ressentait-il quelque honte ? Sans doute pas, mais elle n’allait pas évoquer ça maintenant. Cela donnerait l’impression qu’elle se souciait de lui, ce qui était faux.
— Je ne peux pas me rendre en Grèce sur un claquement de doigts, déclara-t-elle. J’ai un travail, ici à l’hôtel Grantchester. Et je suis hébergée dans un logement du personnel.
Ce disant, elle fit un geste pour désigner la petite chambre autour d’elle.
— Neh, je sais. Mon enquêteur n’a eu aucun mal à le découvrir.
Mia se demanda ce que cet enquêteur qu’il avait lancé à ses trousses avait découvert d’autre à son sujet. Qu’elle menait une existence toute simple, presque monacale ? Que ses ambitions étaient modestes, comparées au monde luxueux dans lequel il évoluait ?
Un nouveau roulement de tonnerre se fit entendre, et Mia passa un doigt dans l’encolure de son T-shirt moite.
— Alors, tu sais aussi que des gens comptent sur moi… 
— Je n’en doute pas, coupa-t-il. Mais personne n’est indispensable, Mia. Pas même toi. Dis à ton patron que tu as besoin d’un congé pour raisons familiales. Si tu penses que cela en vaut la peine, bien sûr.
Ses paroles contenaient un défi. Elle songea que, par le passé, elle se serait soumise à sa volonté avec joie, parce que Theo semblait avoir toutes les réponses, alors qu’elle avait continuellement douté d’elle-même. Mais elle n’était plus ce genre de personne, disposée à tout accepter, les yeux fermés, ou à se fier au jugement de quelqu’un d’autre plutôt qu’au sien.
Elle pensa à son grand-père, dont la maison avait été pour elle comme une oasis lumineuse pendant les quelques semaines de vacances scolaires où elle était autorisée à lui rendre visite quand elle était enfant. Elle avait adoré cet homme, malgré toutes les médisances de sa mère à son sujet. Mais il l’avait rejetée de façon impitoyable. Elle en avait été terriblement affectée, même si une partie d’elle-même s’était demandé si ça n’était pas pour le mieux. Au moins n’avait-elle plus à retourner en Grèce avec le risque de rencontrer Theo Aeton, n’est-ce pas ?
Il lui avait fallu du temps pour se rendre compte à quel point son grand-père lui manquait et combien elle regrettait le fossé qui s’était creusé entre eux.
En dépit de ce qui s’est passé, tu l’aimes toujours, reconnais-le.
Quand l’amour s’incrustait dans votre cœur, il était remarquablement difficile de le détruire. La rupture de leur relation était certainement la conséquence la plus dommageable de l’échec de son mariage. Alors, s’il était malade et qu’il la réclamait, il était impératif qu’elle se rende auprès de lui.
— Bien sûr que j’irai. Je ferai tout ce qu’il faut pour ça. Je parlerai à ma supérieure pour obtenir un congé et, dès que je peux acheter un billet, je prendrai l’avion pour Athènes.
— Ochi, répondit-il en ébauchant un geste désinvolte. Tu n’as pas à te faire de souci pour le voyage. Mon avion sera à ta disposition.
— Ton avion ? s’exclama-t-elle, incapable de réprimer son incrédulité.
Il lui était difficile d’associer un signe de richesse aussi évident avec l’homme qui avait autrefois attiré l’attention de son grand-père, parce qu’il s’était fait prendre en train de voler des œufs. Mais, au moment même où cette pensée la traversait, Mia nota la lueur froide et dure au fond de ses prunelles.
— Ça ressemble à une transformation, neh ? dit-il, narquois. Ou penses-tu toujours que je suis un voleur qui fait main basse sur tout ce qui est à sa portée, zouzouri mou ?
— Je ne pense rien du tout en ce qui te concerne.
Vivement, elle alla jusqu’à la fenêtre qu’elle ouvrit toute grande, en espérant que cela allégerait l’atmosphère étouffante de la petite pièce. Peine perdue, car l’air restait incroyablement lourd et irrespirable. Mais ce qui la troublait davantage, c’était la précision avec laquelle Theodoros Aeton lisait dans ses pensées. Bien sûr, il savait beaucoup de choses sur elle, car elle s’était confiée à lui autrefois de façon très naïve. Mais c’était dérangeant. Elle ne supportait plus qu’on la connaisse aussi bien, par peur d’être blessée. Raison pour laquelle elle préférait s’isoler. Elle s’était habituée à sa nouvelle vie et, si parfois elle se sentait seule, elle n’en souffrait jamais. Elle avait découvert que les animaux étaient capables de vous aimer bien mieux que les humains.
— Je préférerais voyager comme je l’entends, déclara-t-elle avec une pointe de fierté.
Cela amena un sourire sur les lèvres de Theo. Un sourire presque carnassier. Par une réaction fâcheuse, Mia sentit un frisson voluptueux glisser le long de son dos moite.
— Je n’en doute pas. Mais à moins que tu ne disposes d’un temps illimité, je te suggère d’accepter mon offre de vol et d’hébergement.
— D’hébergement ? reprit-elle en le regardant sans comprendre. Tu ne veux pas dire…  chez toi, j’espère ? J’aimerais mieux rester chez mon grand-père.
Il secoua la tête.
— La maison de Georgios n’est pas un endroit pour recevoir des visiteurs. Et je n’habite pas si loin de chez lui.
Mia déglutit péniblement. Non, évidemment. Les deux hommes avaient aussi été très proches, se souvint-elle. Elle avait même pensé que son grand-père préférait le jeune homme qu’il avait pris sous son aile à elle, sa petite-fille. L’idée n’était peut-être pas si folle, au fond. En tant qu’enfant abandonné, Theo avait représenté un nouveau commencement, alors qu’elle portait le fardeau d’un héritage toxique. Elle était la fille du fils raté et de la femme narcissique que celui-ci n’aurait jamais dû épouser. Qu’elle ait été une enfant innocente dans ce mariage délétère ne semblait faire aucune différence pour son grand-père. Elle avait mis du temps à réaliser qu’il ne l’avait jamais considérée comme une personne à part entière, mais comme celle qui incarnait la faute de ses parents.
Le regard sombre de Theo la scrutait comme un laser, et elle semblait incapable de bannir les images érotiques qui s’accumulèrent tout à coup dans son esprit.
— Tu dois avoir perdu la tête, si tu crois que je vais envisager de séjourner chez toi, répondit-elle vertement.
— Quelle est ton objection ? Tu ne penses quand même pas que j’essayerai de te convaincre de consommer notre mariage ? Moi qui pensais que ma longue période d’abstinence serait une garantie suffisante.
Ses mots railleurs s’accompagnaient d’un sourire cynique. Mia sentit son cœur s’accélérer.
— Comment peux-tu être si odieux ?
— C’est si détestable de voir la réalité en face ? De toute façon, tu as tort de t’inquiéter. Ma propriété est suffisamment vaste pour que nous n’ayons jamais à nous voir, à moins que nous en ayons envie.
— Ce qui n’arrivera jamais !
Les yeux de Theo brillèrent d’un éclat froid.
— La seule possibilité qu’il te reste, c’est de trouver une chambre d’hôtel surchauffée dans Athènes et de compter sur les taxis pour faire la navette entre ton hôtel et la maison de ton grand-père. Une perte de temps et d’argent. Or, tu sembles n’avoir ni l’un ni l’autre, à première vue.
Comme pour donner plus de poids à ses paroles, il jeta un autre regard à la pièce exiguë, puis consulta la montre en or à son poignet.
— Alors, quel est ton choix, Mia ? Je dois assister à une réunion dans exactement quarante minutes et je n’ai ni le temps ni l’envie de m’attarder ici. Mon offre est à prendre ou à laisser.
Bon sang !
Mia serra les poings, si fort que ses ongles lui rentraient dans les paumes. Elle le détestait !
Si seulement son corps réagissait en ce sens au lieu de la rendre vulnérable ! Ce corps affamé à qui cet homme avait promis tant de plaisir, mais dont il l’avait privé au dernier moment. La jeune mariée était restée vierge.
Elle s’était plu à croire que cela n’avait aucune importance. Mais apparemment elle s’était trompée. Sans rien faire, Theo avait rallumé en elle la flamme du désir, lui faisant prendre conscience de ce qu’elle avait manqué au cours de ces longues années de solitude. Les autres hommes la laissaient indifférente, mais Theo avait toujours eu le pouvoir de l’exciter de façon indécente. Savait-il que ses seins devenaient durs sous son T-shirt froissé ? Vivement, elle croisa les bras sur sa poitrine.
Mon Dieu ! Elle ne devrait même pas avoir de telles pensées quand son grand-père était si malade… 
Il lui fallait tout de même se rendre à l’évidence, se dit-elle en réprimant un soupir. Le sexe ne s’obtenait pas à n’importe quel prix. Dans certains milieux, les valeurs traditionnelles prévalaient, et le mariage était encore utilisé comme moyen de troc. C’était exactement ce qui lui était arrivé. Elle avait été vendue par son grand-père à l’homme qui se tenait en face d’elle. Oui, vendue ! Un corps innocent échangé contre un terrain. Une situation archaïque et révoltante dont personne ne lui avait parlé avant qu’il ne soit trop tard !
Mais elle n’était plus la jeune femme naïve, aveuglée par ses émotions, qui avait été constamment en quête d’amour. Cette fois, elle agirait comme il le fallait. Inutile de faire une scène ou d’insister pour louer une chambre miteuse. Elle se comporterait avec fierté et dignité en acceptant l’offre de Theo et en rendant visite à son grand-père. Mais elle garderait ses distances avec l’homme dont elle avait jeté l’alliance dans les eaux profondes de la mer Égée. Oui, le plus important était de rester loin de ce milliardaire grec et de la tentation qu’il représentait.
— Dans ce cas, merci, répondit-elle. Je parlerai à ma chef dès que tu seras parti pour savoir quand je pourrai me rendre là-bas.
Délibérément, elle jeta un regard vers la porte.
Il dut comprendre le message, car il sortit une carte de visite et un stylo de la poche de sa veste et se mit à griffonner quelque chose au dos du bristol. Brusquement, Mia se rappela qu’il n’avait pas su écrire son nom avant l’âge de quatorze ans. Difficile de réconcilier l’image de l’adolescent analphabète avec cet homme imposant dans son costume sur mesure, et dont le stylo à plume d’or courait sans hésiter sur le carton luxueux.
— Fais-moi savoir quand tu pourras partir, dit-il d’un ton abrupt. Mon bureau prendra toutes les dispositions nécessaires. Je te reverrai à bord de l’avion, Mia. Voici mon numéro personnel.
— Je suppose qu’il y a des femmes qui paieraient une fortune pour l’obtenir ?
Elle n’aurait su dire ce qui l’avait poussée à faire ce commentaire. Une curiosité malsaine, peut-être ? L’envie de découvrir s’il avait quelqu’un dans sa vie, afin de se préparer à la présence d’une maîtresse chez lui ?
Il y eut un bref silence.
— Tu serais surprise de savoir que certaines laissent une trace durable, dit-il d’une voix suave.
Un élan de jalousie la traversa comme une lame, et Mia sut qu’elle n’avait de reproche à adresser qu’à elle-même.
Mais à quoi t’attendais-tu ? À ce qu’il dise qu’aucune femme ne t’avait jamais égalée, toi, la jeune mariée qu’il n’avait même pas eu le temps de déflorer ?
Elle prit la carte qu’il lui tendait. Le frôlement de ses doigts fut bref, presque imperceptible, mais il lui fit l’effet d’une brûlure. Elle sentit son ventre se liquéfier, tandis que les souvenirs sensuels affluaient dans son esprit avec une netteté cruelle.
Theo, torse nu, coupant du bois…  Ses muscles roulant sous sa peau luisante chaque fois qu’il levait la hache. Les doigts de Theo s’égarant sur la dentelle de son soutien-gorge, pressant ses seins frémissants jusqu’à la faire crier de plaisir…  Theo l’embrassant passionnément dans le clair de lune et lui jurant qu’il la respecterait toujours… 
Des paroles qui n’avaient eu aucune valeur, se dit-elle à présent. À peine avait-il prononcé ces mots qu’ils avaient été réduits en cendres.
Bien sûr, il avait connu d’autres femmes avant elle. Des filles qui passaient dans sa vie et avec qui il couchait facilement. Mais c’était elle qu’il avait émoustillée jusqu’à la rendre follement amoureuse. Plus tard, elle avait compris qu’il avait dû agir ainsi pour la dominer et lui faire comprendre qu’il était le chef. Et cela avait marché. Oui, cela avait même fonctionné à merveille.
Cette fois, elle se montrerait prudente. Extrêmement prudente… 
Aussi lui réserva-t-elle le genre de sourire avec lequel elle accueillait une nouvelle femme de chambre un peu nerveuse pour son premier jour de travail. Aimable, mais objectif. Une gageure, quand elle avait le ventre noué et que son pouls battait de façon désordonnée à ses tempes.
— J’apprécie que tu sois venu jusqu’ici pour m’annoncer la nouvelle et pour m’offrir de m’aider, déclara-t-elle. Mais je dois impérativement me changer maintenant.
— Tu sors ?
— Oui.
— Avec un homme ?
Mia se demanda comment il réagirait si elle lui avouait que le seul être qui était impatient de la voir était un affreux petit bâtard nommé Rusty et qu’il vivait dans un chenil.
— Ça ne te regarde absolument pas, si ?
— N’oublie pas de prendre un parapluie, dit-il en jetant un regard vers la fenêtre.
Puis reportant son regard sombre sur elle, il ajouta d’une voix traînante :
— Ça ne me plairait pas de t’imaginer…  toute mouillée.
L’allusion ouvertement sexuelle la fit rougir. Heureusement, il tourna les talons sans remarquer sa réaction – du moins l’espérait-elle.
La porte se referma derrière lui. Mia entendait le bruit de ses pas décroître le long du couloir, quand soudain un éclair illumina la chambre, bientôt suivi d’un coup de tonnerre formidable qui fracassa l’air lourd.
L’orage tant attendu éclatait enfin.
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Six ans plus tot, Mia a fui son tout nouvel époux, sitot
leurs veeux prononcés. Quel choc pour elle de retrouver
Theo Aeton sur le pas de sa porte! S'il est venu a sa
rencontre aujourd’hui, c’est pour lui demander de
|'accompagner en Gréce pour se rendre au chevet d'un
parent malade. Malgré les différends qui les opposent
encore, Mia accepte de le suivre, tout en se jurant de
rester prudente. 'homme qu’elle a follement aimé avant
qu'il la trahisse a gardé le pouvoir de la faire fondre d'un
seul regard. Or le désir entre eux est d'autant plus fort
qu'ils n"ont jamais consommé leur union...
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